
schismatiques avec la plus gronde éner-
gie, et on r6prume avec la plus grindo 'ri-
gueur la moindre tentative d'opponition
de la part des catlîo!iqries. Les évêchés
sont presque tous vacants. On force les à-
vêques qui restent de donner juridiction
aux prêtres hors de leurs d iocésuts ; ils s'y
refusant; ons'attend aux plus excessi-
ves rigueuirs.

NoS vÉGii. On1 y construit une église
catholique.

'PUtDP. Le roi, nu com .nocementdo fé-
vricr,a pu faire avec !a reine uine prome-
nade cii voiture.

re rtetir de la divisioa Gérard aura révélé
le plan de batadil murura, le jeune
L'.atédoyère. .. . et l'empereur laissant
tomber sa lunctte,i'élmnça sur son che-
val, et il envoya ma garde sur les troupes
qui débouchaient sur son flanc droit.

Alors commença un nouveau combat.
aux oris des combattants, au bruit des
instruments militaires, Me' mélo avec un
redoublment de force l'explosion des fou-
dres de lanerre. Les anfare&sdu clairon et
les roulements du tambour, répétés par les
Achos, se mêlent aux hennissements des
chevaux qu'électrise le fracas des armes.

ChIiNe. Le nouvel'einperei a pris en- E-1nfin comme pour ajouter an lugubre de
vers les catholiques la mômeo attitude que <'ette scène, le crépuscule dii soir est venu
l'empereur Nicolas.
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PREMIERS.

Rhétorique.
T. Chandonnet, en vers.
L. Lcmnay, en:verstolt grecque.

Seconîde.
A. Trudelle, ci vesii lattne.

Troisième.

J. Nadenu, en
Quatrième

P. Lambert, e>
Cinquièî

L. Pâquet,
A. -Pelletier,

Sixième

version grecque.

sarithmétique.
ne.

enfirançzis.
en thè!me.

L. Lanmbert, en arithmétique
E. Pouliot, enfrançais,

Septième.
HL Lachance, en version latinte.

de en thème.

Huitième.
W. Clairluîe,
C. Allair,

en français.

LE SOIn DE LA BATAILLE MR WATERLOO.

Il était six heures di»soil, lat plaine dts
Waterloo était couverte de morts, et aux
cris des vaincus et des vainqueurs se ï-ê
lait le bruit du canon qui grondait avec
une épouvantable furie. Les phalanges,
anglaises commençaient a céder et les
tambours faisant retentir l'air du pas Je
charge, avaient imprimé aux bataillons
français l'ardeur belliqueuse de la victoi-
re. Tout-à-coup, comme un puint noir
paraît sur- l'horizon, il s'émeut, il ecbran-
le --..-- ce sont des soldats; c'est une
nouvelle arnée qui s'avance pour com-
battre. Alors on eût vu une sorte de joie
guerrière se répandre parmi les noreureux
officiers grou pés autour de Na poléon, c'est
Grouchy! c'est son cou ps! s'écria-t-on
avec enthousiasme . . . Ne serait-ce pas
plutit le corps de ]3lucher, auquel le dé-

jlunir se sombres voiles aux épais nuages
de fumée, qýui déjà obscurcissaient la
plaine.

L'armée anglaise, reniircée par l'arri-
vée de trente raille Prussiens, passe subi-
tement d'une défense passive à une otIen
sive impétueuse. Les troupes fkançaises,
atthtquées, en fianc. et en revers,,se pelo-
tonnent, rétrogradent et se débandent.
Les plus brave cèdent: toutes les armes
se mêlent; les soldts se pressent, s'enfon-
cent lçs uns sur les autres en se précipi-
tant, it travers les champs, sur les bord#~
du Thuy, ruisseau fangeux qui passe à
Jenmmappes.

Un dernier batailloea de îéuerve cern-
mandé pur lintrépide colonel Martenot,
était reté inébranlable au milieu desflQta
tumultueux de l'armée. Napoléon s'-é-
taretiré dans leszang" de ces braves, et
les ayant fait former en carzk, il s'était
avancé à leur têro au-devant de L'ennemi.
Tous ses généraux, Ney, Soult, Bertrsd,
Drouot, Labédcyèrç, Gourgaud, avaient
mais l'épée à la main et é,taient devenus
solda1ts. Les vnieux grenadiers, incapa
hies de trembler poux leur vie, s'nffiay-
aient des dangers qui meénaçaient leur
chef> et le conjuraient de j'éloigner."Pte-,
tutez-vous, lui dit l'un d'eux, vous voyer
bien que la mort ne veut pas 4e vous P>
Napoléon résistait ; il venait de.comman-f
der le feu, quand le colonel iMartenot est
blessé d'un coup de biscaien qui lui tra-
verse le flanc droit. Ce fut alors que les
officiers qui entouraient lYerpereur, aper-
cevant un uniforme françai au milieu,
des rangs ennemis, et ne doîtan.L pas de
la trahison, ¶'emparêzent du cheval de
leur chef et l'eatraiaérent loin d. ce
champ de carnage. Labèdoyèru, Gour-.
gnud, B3ertrand et quelque% autres offici-
ers le suivirent.

Quel spetaele eflieux, présentait q1urs.
ce champ de bataille que, peu. dheUfes
auparavant, lès français faisaient ;encore
retentir des cris dé' victoîre.l Des Medat&
couverts de blessures tombent -àterte,
noyés dans leas; d!autreupplus heuireu,

sont marts en combattant. Qitelques tu,
se fusillut entre eux pou ne poýnt sur.
vivre à leurs tiompagnons d'armes, ni
mourir do la main do leur:i ennemis ! Ug
jeune capomi, blessé mortellement par un
boulet qui lui avait e.nlevé l'épaule gau.
cIsc, était transporté hors du champ de
batale. Il s'apearçut qu'un, de ses por-
tours. pour le soulager, lui avitit ôté son
bonnet ; il se fit poser à terre, et, sen-
tant sa fin approcher, il lui dit:"i Ca-
mnrade, tourne moi vers l'enmemi, afiu
que je n 'aie pas la douleur d'avoir fui
devant lui" Montrant ensuite son plu-
met rouge Mets-moi mon bonneot, pouit
que je meurs aut moins coIi en grena-
dier."I Puis apercevant Napoléon qui
passait p) ès de lui : Vive l'empereur!1
s'écria-t-il d'ine voix éteinte, et en pro
noneant ces mots il expira.

Au milieu de cette scène de déso-
lation, Napoléon gardait le plus rnte
silence. Les français venaient d'entter 1ý
dans Jemmappes; do noiubratix chariots,
derrière lesquels étaient embusqués
quelques faibles restes de leurs batail-
lons, en défendaient l'approche. Un colo.
nel lesexhoitait à tenir ferme contre l'en-
nemi, ils hésitaient.« Quoi ! lui disaient
quelques soldats, nous entendons partout
retentir les cris de sauve qui peut! nos pro.
pres chefs, un général, est pisé à lenne-
-miet vous-vulezque nous combattionsl
Margré notre courage, pourrons-nousi tri-.
ompher de la trahison? Comnment, Grena-
diers, leur répondit leur oliefen saluant
Napoléon de son .épépi pour sauver votre-i
empereur, ne sauriez-vouq donc plus mou-
rir ? Anssit&, portant respectueusement la
maïia à revers sur le devant do leurs bon-
nets, ils s'écrièrent Ivec une noble rési-ý
&nation: 1 Colonel, nous mourrons 11" Na-
poleÔn ne put uacher sa vive émotion, il
piqua des deux, et fut bientôt loin de es,'
braves.

M. L. C.
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